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«coriolan» 
«la tempête» 

Shakespeare/garneau 

Coriolan. Textede William Shakespeare, traduit par Michel Garneau. Dessins de Danièle Lévesque. Montréal, VLB Éditeur, 1989,219p. 

La Tempête. Texte de William Shakespeare, traduit par Michel Garneau. Montréal, VLB Éditeur, 1989, 126 p. 

L'événement exceptionnel qu'a été la traduction de Macbeth par Michel Garneau tenait à plusieurs 
facteurs : le caractère iconoclaste de cette première traduction shakespearienne en «langue québé
coise», le débat idéologique qui défendait les qualités «renaissantes» de la langue théâtrale, et enfin 
la vigueur et l'inventivité du texte traduit lui-même. 

Des différences importantes séparent le Macbeth des deux traductions que Garneau vient de faire 
paraître. D'abord, les pièces elles-mêmes sont on ne peut plus différentes. Nul doute que l'intensité 
du langage des grandes tragédies de Shakespeare (dont Macbeth ) les met dans une classe à part. Tout 
de même, les textes de Coriolan et de la Tempête ont chacun leur propre complexité. Elle tient dans 
les deux cas surtout à la richesse extraordinaire des images, charpente poétique et thématique du texte 
shakespearien. 

Dans Coriolan, cependant, Garneau a vu autre chose. Là où Shakespeare a écrit un drame politique 
et historique qui contient une réflexion soutenue sur l'État et ses pouvoirs, Garneau a vu surtout un 
drame d'action, centré sur les grandeurs et bévues du personnage de Coriolan. La traduction que 
donne Garneau définit déjà les paramètres de la production : le drame de paroles (la chute de 
Coriolan tient à son refus de se prêter aux jeux oratoires devant la foule, le déroulement de l'action 
dépendra de qui pourra s'emparer de la parole au bon moment) deviendra surtout un drame de 
gestes. Cette décision tient sans doute aux exigences de la production de l'Ecole nationale de théâtre 
pour laquelle la traduction a été commandée. Dans sa préface, Eugene Lion expliquera que la 
«théâtralité musclée» de la version de Garneau convenait parfaitement à sa production (la date n'est 
pas précisée) qui avait comme métaphore dominante la violence du hockey. La mobilité, la violence, 
le catactère hiérarchique du jeu étaient représentés dans la pièce par les patins à roulettes portés par 
l'élite civile et militaire. 

Nul doute que Garneau a choisi de donner à sa traduction une rapidité et une efficacité dramatique 
qui ne sont pas celles de l'original. Il s'agit d'une version compacte, réduite, de la pièce — où 
manquent surtout les jeux d'images complexes (s'appuyant beaucoup sur les corps et les parties du 
corps) qui construisent le débat autour du pouvoir politique. Parfois les images sont carrément 
changées : «You shames of Rome! you herd of— Boils and plagues... You souls of geese that bear 
the shapes of men...» devient «poules mouillées/bande de chieurs mous» (Acte I, scène 4). Et 
certaines condensations suggèrent une vulgarité qui n'est jamais chez Shakespeare; par exemple, une 
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Coriolan 

traduit par Michel Garneau 
dessins de Danièle ItéV.sque 

théâtre 

vlb éditeur 

discussion entre trois serviteurs à propos des mérites de la guerre, ainsi que ses 
avantages sexuels : «and as war in some sort may be said to be a ravisher, so it 
cannot be denied but peace is a great maker of cuckolds», devient assez 
incroyablement : «Vive la guerre!», «Vive le viol!» (Acte IV, scène 5). 

La langue joualisante, dont les signes étaient si évidents dans la traduction publiée 
de Macbeth (abondance d'apostrophes, accent sur le langage populaire et 
archaïque), est absente de cette nouvelle traduction de Garneau. Cependant, 
cette pratique qui consistait dans Macbeth à actualiser les références historiques 
(à escamoter les noms de lieux pour les remplacer par des indications plus neutres, 
par exemple) est plus que jamais présente dans Coriolan. Ainsi, le Sénat devient 
l'Assemblée, les Tribuns sont les députés, le Tibre est le fleuve, les praticiens sont 
l'élite et les dieux sont constamment réduits à un seul dieu. Je ne peux que trouver 
cette pratique irritante et quelque peu condescendante — comme si le public 
n'était pas capable de voir les ressemblances entre le monde contemporain et le 
passé sans cette «aide pédagogique». De la même manière, l'abandon systéma
tique des références classiques ampute le texte shakespearien des dimensions 
narratives et l'appauvrit d'autant. 

À l'exception d'un «lâche toutt» et deux ou trois mots qui se sont faufilés dans le 
texte, la Tempête n'est pas non plus écrite en jouai. Garneau explique dans le 
prière d'insérer de la Tempête qu'il s'agit en fait d'une deuxième version de sa 

première traduction shakespearienne, commandée en 1973 par l'École nationale de théâtre. Cette 
première traduction, mot à mot, il Ta «coupé[e] allègre en cherchant d'abord la clarté et la 
«jouabilité»» en vue d'une production de 1982. «Allégée, amincie, légère», elle lui paraît révélatrice 
de «l'amour immense et [de] la colère profonde de Prospéro-Shakespeare». 

Les coupures dans le texte semblent toutefois bien plus mineures ici que dans 
Coriolan. Garneau ne s'interdit pas certains éléments d'actualisation (une 
utilisation relativement limitée du langage populaire, «doux Jésus» pour «hea
vens», par exemple, l'élimination presque totale des noms de lieux (qui devien
nent «chez nous», «mon pays», etc.) et quelques touches comiques comme «tu 
mens comme un notaire» qui traduit «Thou liest, malignant thing»), mais il est 
peu question dans cette pièce d'institutions politiques. Il s'agit, comme on le sait, 
d'une pastorale à la fois romantique et philosophique où un Shakespeare en 
pleine maturité questionne l'efficacité des savoirs, l'utilisation du savoif pour 
opprimer, les pouvoirs de l'illusion. 

On apprécie davantage dans cette pièce le rythme de la ligne de Garneau 
(remarquable déjà dans Coriolan) et les trouvailles telles que : «Hast thou forgot 
the foul witch Sycorax, who with age and envy / Was grown into a hoop?» qui 
devient «l'écœurante sorcière Sycorax / toute ratatinée de mauvaiseté / tu 
l'oublies». Le langage de Caliban est violent à souhait, celui d'Ariel aérien. 
Garneau ne semble pas avoir fait un immense effort pour traduire les jeux de mots 
qui ponctuent la pièce; il choisit le plus souvent de les éviter. Il se soucie peu de 
montrer les changements de rythme ou de rime introduits par Shakespeare pour 
souligner le passage des discours plus élevés à ceux des personnages comiques. On 
en vient à regretter que Garneau n'ait pas choisi d'utiliser davantage le langage 
populaire du Macbeth dans la Tempête où il conviendrait évidemment aux 
passages à la fois violents et comiques des personnages de Caliban, Stéphano et 
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Étranglé. Plus que toute autre qualité, c'est le rythme de la ligne de Garneau qui donne vie aux pièces 
qu'il traduit. Parfois, cette dynamique jouera contre les exigences particulières du texte shakespea
rien : la complexité du raisonnement, les longues constructions métaphoriques, les rappels et les 
transformations d'images; parfois elle appuiera son élan. C'est le caractère direct et affirmatif du vers 
que Garneau ira chercher chez Shakespeare et qu'il rendra avec un bonheur évident. Mais 
l'aplatissement du texte, plus ou moins fréquent, n'est-il pas le résultat inévitable d'une stratégie qui 
cherche avant tout à actualiser le texte shakespearien? Le public en viendra-t-il à exiger plus que la 
version «amincie et légère»? Retrouvera-t-il peut-être le goût de la pesanteur? 

sherry simon 
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